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On  eft  obligé  de  parler  quand  on  croit  avoir 
des  chofes  utiles  à dire.  ' 

On  n eft  pas  obligé  de  bien  parler,  parce  qu  oo 
ne  doit  que  ce  qu’on  peut. 

On  eft  obligé  d’être  court,  parce  que  le  rems 
eft  le  patrimoine  de  tous , & que  perfonne  n a le 
droit  d’en  abüfer. 

Voilà  des  principes  que  Je  fouhaite  qu’on  adop’ 
te.  Je  m’y  foumets.  Je  vais  marcher. 

La  queftion  qui  vous  occupe  eft  importante:  i Af- 
femblée  Nationale  fera-t-elle  3 ou  ne  fera-t-elle  pas 
permanente  I 
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Je  dis  qu'elle  doit  être  permanente.  Vous  avez 
conquis  le  plus  grand  des  biens , la  liberté.  Vous  ic 
perdrez  bientôt  lî  vous  ne  lui  donnez  pas  des  gar- 
diens courageux  , fideîes , & qui  furveillent  continuci- 
lement  votre  inappréciable  tréfor  ; mais  les  gardiens 
deviendroient  bientôt  eux-mêmes  des  maîtres , ou 
vendroienr  au  Monarque  leur  liberté  ôc  la  vôtre , Ci 
vous  ne  trouviez  pas  le  moyen  de  les  empêcher  de 
tromper  votre  confiance  en  dépalTanr  les  bornes  dans 
îefquelles  vous  aurez  voulu  les  circonfcrire  , ou  d’être 
les  inftiLimens  d’im  Roi  qui  voiidroit  de  nouveau 
vous  alTervir.  Rome  vous  a lailTé  un  terrible  exem- 
ple. Son  ariftpcratique  Sénat  fut  tyran  d’abord  , Sc 
forgea  enfuire  aux  Empereurs  , créés  par  fes  dif- 
cordes  & par  fes  excès  , les  fers  de  la  tyrannie. 

Les  repréfentans  du  Peuple*  Français  ne  pourront 
jni  üfurper  Farifcocratie  , ni  vous  ramener  à la  fervi- 
£ude  ) fi  vous  fixez  le  tems  pendant  lequel  ils  de- 
vront exercer  leurs  fondions.  Trois  ans  me  paroif- 
fent  fuffirej  ôc  je  crois  que  les  AlLemblées  Natio- 
nales doivent  être  renouvellées  tous  les  dix-huit  mois 
par  moitié. 

Il  me  femble  qu’il  efi:  elTentiel  de  les  établir  à 
une  difiance  de  la  Cour  & de  la  Capitale  , qui  foie 
au  moins  de  vingt  lieues. 

A la  Cour  il  faut  peu  de  tems  pour  fédu’re.  A Pa- 
ris 3 i!  ne  faut  qu’un  moment  pour  troubler. 

Je  fais  les  frêles  objedions  qu’on  peut  oppofer  à 
cet  article.  Des  fages  ne  fe  faifient  pas  féduire  , des 
hommes  courageux  ne  fe  laifient  pas  troubler,  ëc  une 
‘ correfpondance  prompte  Sc  habiriielle  eft  nécelfaire 
entre  le  Monarque  &les  repréfentans  de  îa  Nation. 

Les  fages  font  les  moins  foibles  d’entre  les  hom- 
mes. Ceux-là  on  ne  les  acheté  point  avec  de  For  ^ 
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fur-toLU  quand  le  Monarque  n’a  point  de  fuperHu: 
on  ne  les  tente  poin^  par  des  promeiïes;  mais  on  les 
carelTe;  mais  on  les  emv'.e  du  nedar  de  la  louan*- 
ge  qu’à  la  Cour  on  fait  fi  bien  préparer  fans  qu’ils 
s’en  défient,  peu  de  tems  fuffitpüur  les  métamorpho- 
fer.  /• 

Les  hommes  courageux  ne  font  jamais  plus  calmes 

plus  forts  que  lorfqu’ils  font  au  milieu  des  dan- 
gers. Oui,  mais  s’ils  ne  font  point  effrayés  à l’afpecb 
d’un  lion  furieux  , ils  ne  fe  défendent  pas  toujours 
de  l’inquiétude  ôc  de  l’impatience  que  peut  caufer 
un  effaim  de  guêpes  prêt  à les  affaillir  j ôc  les  modé- 
rateurs d’un  grand  Peuple  , non  feulement  ne  doi- 
vent pas  pouvoir  être  troublés  _j  mais. il  ne  faut  pas 
même  qu’ils  puifTent  être  diftraits-. 

Un  efpace  de  vingt  lieues  eft  bientôt  franchi  ôc  ne 
eau  fera  jamais  un  retard  qui  foit  préjudiciable  au 
Roi  ou  à la  Nation, 

La  permanence  de  rAffemblee  Nationale  me  pa- 
roît  devoir  être  décidée  par  une  confidération  de  la 
plus  haute  importance.  Je  la  crois  le  feul  lien  aifez 
fort  pour  tenir  fermement  unies  enrr’elles  toutes  les 
diveiTes  parties  de  la  France  en  donnant  à charune 
de  fes  Provinces  une  portion  d’infiiience  alTez  grande 
pour  qu’elle  prenne  un  intérêt  vif  ôc  récelTaire  à la 
confervation  & à la  profpérité  de  la  Monarchie  en- 
tière. Pventtens  en  nous-mêmes,  ôc  nous  y trouverons 
que  la  Patrie  ne  nous  eft  chere  que  lorfque  nous 
avons , ôc  que  nous  y exerçons  le  droit  d’agir  , foie 
par  nous , foit  par  nos  repréfentans. 

La  queftion  de  la  permanence  de  l’Afiemblée 
Nationale , eft  intimement  liée  à celle  du  veto  Royal. 

L’Affemblée  toujours  fubfiftante,  le  i eto  fera-t-il 
le  même  que  fi  elle  étoit  périodique  ? Non  : il  doit 
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être  beaucoup  plus  fort  Ci  vous  vous  décidez  pour  k 
permanence  , que  fi  vous  vous  décidez  pour  la  pério- 
dicité de  l’AiTemblée  ; mais  dans  aucun  cas  j je  ne 
conçoispas  comment ii  feroir  abfolu  Leve/OaComme 
|e  le  conddere  ^ eft  un  obftacle  à la  volonté  du 
Souverain  quand  on  juge  qu’elle  s’égare  , il  ne 
peut  le  réduire  à l’impollibilite  de  la  faire  exécuter, 
êc  le  Souverain  eft  inconteftiblement  la  Nation.  Ce 
que  je  vois  donc  de  plus  fa  - e , c’eft  d’accorder  le 
veto  au  Roi  , fans  prononcer  précifément  fur  fa 
nature. 

11  n’eft  point  de  Légillateur  qui  n’ait  fenti  qu’il 
eft  des  mots  que  la  prudence  empêche  de  rigoureii* 
femenî  définir. 

La  maniéré  dont  l’AlTcmblée  Nationale  fera  orga-  ' 
îîifée  , apportera  nfceftairemenc  aufti  de  grandes 
lîiodificat'ons  au  veto. 

Ces  idées  fans  parure  font  peut-être  plus  dignes 
de  vous  que  Ci  elles  étoient  plus  ornées.  Ce  n’eft 
pas  à de  vigoureux  athlètes  qu’il  faut  préfenter 
les  alimens  des  Sybarites. 
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